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pour reconnaître la'reine Isabello, que l'approbation du projet de loi- (le
dévolution par. le Congrès, et il est probablc.qu'un nonce de Sa Sainteté ne
tardera pas à.arriver à Madrid.

'VuRTEtBERc.
aùwifestation rationaliste dans le royaume de Wzrtemnbcrg.--L'Unliver-

-ité mixte de Tubingue a été le thêàtre des exploits rationalistiques du trop
fameti auteur Strauss. Chargé d'une partie e.ssentielle de Penseignement
théologique-protestant de cet institut, ce fut dans cette situation qu'il conçut
ct composa ce livre si gros (le.blaphêrmes,qu'il lui a plu d'intituler : La vie de t

Jésus. On sait que dans cet ouvrage qui n'a été qu'une sorte de Compendiun
de son enseignement public, il ne conteste pas seulement au Sauveur ses ac-
tions, ses paroles, ses miracles et son caractère divin. maisjusqn'à sa person-
nalité, déclarant les èvaniles et les écrits apqstoliques une pure compilation
philosophico-morale des doctrines qui, à cette épo)que, commençaient, dit-il,
à prévaloir drins les écoles savantes du monde grec et romain, et Jésus-Christ
lui-méme un personnage purement fictif, imaginé pour protéger de 'autoritù
de son nom des maximes qui, faute de passer pour la doctrine propre d'un au-
teur; n'aturaient pu obtenir le crédit d'une école. A l'époque Où cet impie
critique des saintes Ecritures publiait son livre qui, depuis, a fait naître par-
mi les protestans d'Allemagne, la question insensée du Christ historiqlle ou
mythique, le protestantisme luthérien avait encore assez de crédit sur le gout-
vernement de Wurtemberg et sur son clergé pour obliger Strauss à se dé-
mettre.de sa chaire. d'où, comme on sait, il se fit appeler à Zurich, sans pré-
voir que le clergé zvinglien de _ce canton l'en ferait chasser à coups de fusil
par le peuple des cam•pagnes, peu disposé àse laisser enlever les derniers
éléments de sa foi.

Unc dizaine d'années se sont îi. peine écoulées depuis que le luthêrianis-
me pur, auqucl on a donné le nom de jésuitisme wurtemhergeois, avait nt-

tir:f au docteur Strauss la rude avanie de se voir exclus de l'enseigneme.t thé-
ologique, et déjà nôus voyons un de ses principaux sectateurs. et son plus in-
time ami, le docteur Vischer, professeur d'esthétique à l'Universitù de Tu-
hingue, appelé à l'honneur (le prononcer, en pleine Académie, le discours de
réouverture de lannée scolaire.

Avant d'entrer en matière, et par fornie dexorde, lorateur adressa à son
jeune auditoire ces étrangers paroles: Je suppose Messieurs, que depuis long-
templs chacun de vous a jeté loin derrière lui toute espérance, toute idée mê-
me d.immortalit'&. Des applaudissements rrénétiq ues de la studieuse jeunesse
rem.crcièreut le maître de la haute idée qu'il s'était formée (le la portée in-
tellectuelle de son cercle d'auditeurs ; car, apprendre au jeune àge qu'on le
croit exempt de préjugós ou d'une aveugle soumission à des doctrines révé-
lées, c'est de tous les complimens, celui auquel il se montre le plus sensi-
bles. Passant (le là à l'exposition.de ses théories dites rationnelles, il acca-
bla de son mèpris toute religion, toute église. Admettre une Providence,
c'est, selon lui, croire à une chose impossible, et par conséquent, ab-
surde. Les événemens dont nous sommes les témoins, ne sont et ne peu-
vent être que les subséquences éventuelles ou nécessaires de causes aussi imi-
posiles à prévoir qu'à définir. Aussi ajouta-t-il : Pour moi, il n'est point
de. cause suprême, il n'est aucnie religion. Il a plaint la faculté de théolo-
gie catholique qui était là, bien malgré elle, en vertu d'ordres supérieurs,
de se trouver encore sur le has degré de l'inaeination dans l'échelle de la
science, tandis que Fidée seule eut la gloire del'esprit humain. L'on sait
que le rationalisme germanique idéalise toutes choses, et ne leur accorde
l'existence véritable que dans Pidée que s'en forme lintellect ou la coin-
pr6hension de lhomme que le panthéisme. a fait Dieu. Il a plaint le peu-
ple, ce Dieu encore en état d'involution, d'avoir besoin d'un culte, et de se
tenir encore attaché à ce que l'on appelle le christianisme.

Quant à Pesthédque (la science du beau). le professeur veut bien recon-
naitre que les légendes de 'Eglise catholique, ses fabliaux, du monde des
saints, les magniicences de soi culte et les splendeurs de sa hiérarchie, ren-
ferment une abondante matière de beautés poétiques et plastiques ; mais à
quel prix possède-t-elle toutes ces choses? Au prix de Passervissement le
plus complet îie l'esprit humain, ait prix du droit dle chacun d'êtic une per-
sonnalité. Ce dernier reproche est nouveau ; jusqu'ici l'on n'avait pas encore
entendu émettre l'absurde proposition, qu'une intitution reliicuise quelconque
(le brahmisme seul peut-être excepté); et surtout que l'Eglise chrétienne par
excellence se suit jamais propose cette fin impossible dle priver l'homme ulii
sentiment inné de sa personnalité, c'est-à-dire de se comprendre lui-même
dans le nihilisme de l'école de H{égel.--D'autre part, le professeur accorde
que le protestantisme s'était, de prime abord, montré trop hostile aux pro-
duction de l'art catholique ; que, par l'horreur que lui inspirait le catholi-
cisme, il étaitallé, sous ce rapport, beaucoup trop loin ; qu'il avait réduit ce
qu'il a voulu conserver de culte public à la plus misérable indigence: mais,
qu'en revanche, à lui appartient le mérite d'avoir enfanté la theologie criti-
que, qui'a découvert à l'esthétique son véritable principe, lequel principe est
le panthéisme. L'orateur s'est abstenu de fournir la preuve d'une assertion
qui répugne à l'expérience aussi bien qu'au bon mens, et dont l'esthétique at-
tendra long-temps la preuve dans les créations de la palette et du ciseau pari-
théistiques ; mais, s'élevant a plus haut degré d'eunthoisiasne pour sa thèse,
il s'est ùcrié : " C'est-là une conviction à laquelle je dévoue toutes les forces
de mon entendement et de ma parole, que je veux inculquer à tous mes au-
diteurs, en leur infusant, s'il le. fallait,. jusqu'au sang (le mon caur: et toute
manière de voir et de sentir opposée à la mienne, je la combattrai par tou-
es les armes dont je puis disposer, par le sarcasme et par toutes les ressources

d'un esprit moqueur. l Je suis, ajouta-t-il, titi homt*lie (le parti ; je ne
connais aucune espèce île transaction, et jejtre à tous mes adversaires uno
haine irréconciliable, uie haine éternelle. Je ne connais pas de conviction
sans passion ; je deviens grossier dès qu'il s'agit de combattre ios adver-
saires."

Un Iangage aussi étrange et si ait pour soulever l'indignation de tous 
auditeurs, le trouva <le censeurs Ii dans le sétnat îcadndiiilique Ii parmi les
commissaires du gouvernement, et bien moins encore parmi les étudians
auxquels il était adressé. La Faculté caîhliue garda un silence obligè
tandis que la jeunesse protestante laissa éclater par ses bruyanls applaudisse-
ments, l'admiration que lui avait inspirét l'orateur. Mnivrée de ses propres
emportemenîs, élic se disposait même à lui porter à doiticile ses vivats sup-
plèmentaires, mais la police urbnie ciit devoir ronitCnir ses transports, en
défendant lat processi u on nocturne a ux flambeaux, prépa:rée à l'amtîi le Stratiss,
à 'orga avoué lde ces doctrines, qui, par le ptus étiiant îles cotraste,
privent homtue île lespoir le l'immortalité, tout ein lui décernant les prê-
rogatives îde lessence divine. Nous ne savonts trop quelles mcsutrec. rèpresti-
ves le got vernement viurtlebeos co ipte opposer aux etfervesences du
straussatisme dans ses écoles ; ce que nous savonts, c'est que la flamme di
la guerre civile et religieuse oni vient d'éclater si prés îles frontières titi rtovat,-
tue, et dont le sinistre reflet tie saurait être méconnu dans les discoturs do
docteur Vischer, est de nature à éclairer les gouvernemens gerraniques, et ho
royaume (le Wurteiberg ci particulier. sur le danger que leur f ait courir
l'antropolàtric doctrinale dont ils sont tous ou moins infectés, et qui est si o.
vertement inculquée à la gènération naissante. Ne pourrait-on pas appll-
quur à celle-ci la terrible parole évangélique : Il ct été mieux pour elle d.
n'ètre jamais née ?

-Le nombre îles Catholiques augmente considàrablement à Cincinnati.vil
qui occupe une place si distingutée cntre les c.ités île P'Ouest. Les Allestanîdi
catholiques surtout voient leur nombre s'accroitre tous les jours, soit par le*
immigrations ou les conversions. Il v n quelques années les allemands cath-
liques se rêunissaieit tous dans une seule égli.e qui, quoique très-vaste, n
tarda pas à se trouver trop petite. En ]S 1. ils durent élever une secondM
église qui est également devenue insutisante pour la population. C'est eQ
qui a déterminé la population allemande à cntreprenudre avec un zèle digne
d'éloge, l'êrectioti d'une troisième église. La première pierre en a été posbe
avec beaucoup <le pompe par Mgr, Purcell, le 25 mars dernier, ait milieu
d'un grand concours de Catholiques qu'on pense avoir été au moins au3
nombre de douze mille. Propagae ur caho ne.

-Une retraite spirituelle donnée dans l'glise de St-Vincent-de-Paule, à
Baltimore, a donné, comme celles qui ont eu lieu dans plusieurs autres dio-
cèses, les plus consolants réstîlttis. Les exercices, qui ont duré lepuis lo
9 mars jusqu'au 6i, étaient dirigés par le Père Verlhaegeni. Provincial des
Jésuites dans la province titi Maryland, et le Père MlEIro-. Environ
quinze-cents personnes ont approché de la sainte Communion lans le cours
de cette retraite.

Le 14. île mars l'A rehueéqtie dle Baltimore a béni P église (le St-Alplonsî.
destinée principalementt à la partie allemande île la population catholique 10

iltimore. Cette église. que l'on dit être très remarquable sois le rapport
de lParclitecttre,.a été bénite nvec beauroup île solennité. Depuis quelques
ainnées plusieurs églises entièrement nouvelles oi rebàties str de plus vastes
et plus riches proportions ebellisseit unintenant la ville de Baltimore, et
sont autant dle monuments îles progrès qu'y fait toits les jours le catholicisme.

Propage tcur catholique.
-Depuis un peu plus d'une année. il s'est formé en Pensvvanie une co-

lonie allemande. exclusivement et purement caitholique. Eile eut pour pri-
mier fondateur M. Benxzintger,. ancien colonel, homme profondément reli-
gieux, qui l'a nommée de Sainte-Marie, et qui y a appelé, pour l'admnitta-
trer au spirituel. tics rédemptoristes ou liguoriens d'Allemagne. Le P. Alex-
nndre Cvitlovicz, supérieur île cette mission, dans une lettre qu'il vient
d'adresser à ses amis de Mutiich, donne, sur les progrés de cette colonie, le.
détails les plus satisfaisans

" Le succès de cette belle entreprise, dit-il dans cettre, lettre est tellement
extraordinaire, que jamais je un'nutrais pu en concevoir l'espérance, même en
imagination. Elle augmente île jour en jour, et déjà elle compte cinqunnto
familles composées dle plus île deux cents fies, et chaque semaine nous
amène de nouveaux colons. Plus (le cent faunilles s'y soti récemment ngré-
gées, annonçant leuti arrivée pour le printemps prochain. Nul n'oserait s'y
agréger, à moins dPnvoir la t'ernù intention dle vivre suivant les principes ca-
tlioliqies et d'y faire élever sa famille. Quelques poiuts u règlement fort
bref de la colonie paraissent procéder d'une inspiration du lEsprit saint; ils
en éloignent tous les francs-maçons et les libertinîs île toute espèce, et si
ces points n'eurent point ninisi été réglés' d'avance, bien des catholiques de
nom s'y seraient introduits, par intérêt, ait grand détriment des autres. Ou-
tre des datholiques des Etats-Unis, il mnuts en arrive d'autres d'Europo.
Douze fanilles alleudandes se soit déjà annoncées, et pour la semaine pro-
chnine, nouis en attendons quntre autres qui arrivent par Pittsbourg. Celoi
qui déjà sont pnrmi nous écrivent à leurs parens et amis pour les engager- a
venir les rejoindre.. Touts se montrent pénêtrùs de joie, lorsqu'àprés avoir
traversé tant de pays occupés par les idolàtres ou par îles chrétiens si peu
dignes île cc beau nom, ils se tiouventt admis dans une communauté dont. la
floi catholique est la vie, etc."


